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FICHE TECHNIQUE
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FICHE ARTISTIQUE

Le détective Babak Hafizi Amir Jadidi 

Le géologue Behnam Shokouhi Homayoun Ghanizadeh 

L'ingénieur du son Keyvan Haddad Ehsan Goudarzi 

Shahrzad Besharat jeune Kiana Tajammol

Sharzad Besharat Shahin Karimi 

Almas Nader Fallah 

Javad Charaki Ali Bagheri 

Saeed Jahangiri Kamran Safamanesh 

Darshan Javad Ansari 

Valieh Leila Arjmand 
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BERLINALE 2016  Compétition internationale

FESTIVAL DU CINÉMA FANTASTIQUE DE CATALOGNE, SITGES  Prix du meilleur film New Visions Plus



SYNOPSIS

En janvier 1965, le détective Hafizi est envoyé sur l'île de Qeshm, dans le Golfe persique, pour élucider le

suicide d'un prisonnier politique exilé. Au volant de sa Chevrolet Impala orange, il traverse le désert pour

arriver à l'épave d'un navire échoué sur un cimetière. A partir de là, le réalisateur et comédien Mani Haghighi

nous emmène dans un monde d'énigmes qu'il met en scène avec délectation, avec des images

documentaires d'archives et des interviews qui sèment la confusion. Abolissant les frontières entre

apparences et réalité, il nous invite à basculer dans le pur plaisir.

RÉSUMÉ DU FILM

Une Chevrolet Impala orange roule à travers un ancien cimetière, dans un paysage désertique où est posée

l'épave abandonnée d'un immense bateau. La veille, le 21 janvier 1965, le premier ministre iranien a été

abattu devant le Parlement. A l'intérieur de l'épave, un prisonnier politique exilé sur cette île de Queshm,

dans le détroit d'Ormuz, a été retrouvé pendu. Les murs sont couverts d'extraits manuscrits de son journal

intime, de citations d'un livre et de figures énigmatiques. Ces murs vont-ils aider le détective Babak Hafizi

dans son enquête?

Un homme de Qeshm l'avertit: il ferait mieux de partir d'ici, l'endroit est hanté, et s'il fait enterrer le cadavre

du pendu dans le cimetière, la terre tremblera effroyablement, comme elle l'a toujours fait après une

inhumation. Hafizi se rend vite compte que le prisonnier politique a en réalité été assassiné. Pour l'aider

dans ses recherches, il fait appel à deux spécialistes: un géologue qui fait parler la terre et un preneur de

son hippie. Le trio découvre qu'une jeune femme, enceinte et déshonorée, a été enterrée sous l'épave.

Cinquante ans plus tard, sur le mode documentaire, Mani Haghighi nous raconte qu'à l'origine du film qu'il

est en train de réaliser, il y a l'histoire de la disparition mystérieuse du preneur de son de son grand-père, le

réalisateur Ebrahim Golestan, pendant le tournage en 1965 d'un film baptisé La brique et le miroir.

A DRAGON ARRIVES! est conçu comme une expérimentation absurdo-grotesque où le cinéaste s'amuse

avec des événements mystérieux qui tournent autour d'une histoire vraie - et en même temps à imaginer

leur propre vérité. Un plaisir visuel autour de cerre enivrante énigme: qu'est-ce qui est vrai sur la terre, et

pourquoi?



LE PARCOURS DE MANI HAGHIGHI

Mani Haghighi, né le 4 mai 1969 à Téhéran, est le fils de Lili Golestan, traductrice et auteure iranienne, et de

Ne'mat Haghighi, cameraman de cinéma. Il a étudié la philosophie à la McGill University de Montréal

(diplômé en 1991) puis à l'Université de Guelph (1997), avant de retourner en Iran pour se lancer dans la

réalisation de films dont il a écrit les scénarios. Son premier long métrage, ABADAN, a été projeté en

première au Tribeca Film Festival et son deuxième, MEN AT WORK, à la Berlinale. MODEST RECEPTION,

qui fait partie de la collection de trigon-film, a remporté le NEPTAC Award de la Berlinale (Meilleur film

asiatique). En 2016, sa comédie 50 KILOS ALBALOO (50 KILOS OF SOUR CHERRIES) , troisième plus

grand nombre d'entrées de l'histoire du cinéma iranien, a été interdite sur intervention des religieux

dénonçant sa liberté de ton. Mani Haghighi a joué dans deux de ses propres films et pour d'autres cinéastes,

notamment son compatriote Ashgar Farhadi (ABOUT ELLY, 2009), pour qui il a écrit le scénario de

FIREWORKS WEDNESDAY (2006).

Comme réalisateur

2003  ABADAN

2006  MEN AT WORK

2007  CANAAN 

2012  MODEST RECEPTION

2015  50 KILOS ALBALOO 

2016  A DRAGON ARRIVES!

Comme acteur

2009  ABOUT ELLY d'Ashgar Farhadi

2011  NO MEN ALLOWED de Rambod Javan

2012  MODEST RECEPTION

2014  MELBOURNE de Nima Javidi

2016  ME de Soheil Beiraghi et A DRAGON ARRIVES!



MANI HAGHIGHI A PROPOS DE SON FILM

L'HISTOIRE DERRIÈRE L'HISTOIRE

Il y a une quinzaine d'années, j'ai entendu l'histoire d'un preneur de son qui travaillait sur un documentaire

dans les anciennes grottes du sud de l'Iran. Son travail consistait à enregistrer le son des gouttes d'eau

tombant sur le sol et leur écho dans la grotte. Ce son, dans la distance, était si envoûtant et beau que le

technicien s'est de plus en plus enfoncé dans la grotte, dans l'obscurité absolue. Tout à coup, il a trébuché et

est tombé dans une crevasse. Il a fallu deux jours à l'équipe du film pour le retrouver. Il a raconté avoir

rencontré dans la crevasse une étrange créature qui lui a appris à parler allemand. Bien sûr, personne ne l'a

cru jusqu'à ce qu'il commence à réciter des poèmes de Hölderlin. Eh bien, je n'ai jamais rencontré ce gars et

je ne connais personne qui l'aie encontré. Ni personne qui croie vraiment cette histoire. Mais j'ai toujours

pensé que ce serait une grande scène pour un film.

Je voulais d'abord appeler mon film Enter the Dragon, dans le style d'un hommage filmé à celui de Bruce

Lee sorti en 1973. Finalement, j'ai un peu changé aussi bien l'histoire que le titre. Il me restait un preneur de

son qui rencontre une créature souterraine étrange, et j'avais encore un dragon dans le titre. Mais je n'étais

prêt ni à risquer un conflit avec les titulaires des droits de Bruce Lee, ni à ce que les recherches sur google

mènent à des articles de fans de kung-fu. D'où le titre: A DRAGON ARRIVES!



LA VÉRITÉ ET CE QU'IL Y A DE BEAU À NE PAS LA TROUVER

A DRAGON ARRIVES! peut avoir l'air d'une quête de la vérité. Mais pour moi, il y va aussi de l'impossibilité

de voir cette vérité, autant que de la beauté de cet échec. Plusieurs narrateurs, des flashbacks douteux, la

représentation fantaisiste des événements passés, des récits interrompus, des documents perdus - tous ces

outils tordus qu'on peut utiliser pour dissimuler la vérité, je les utilise ici à la fois pour faire avancer l'histoire

et pour laisser le spectateur dans l'incertitude.

BASÉ SUR UNE HISTOIRE VRAIE

L'histoire prend quelques tours étranges en se développant, et il se pourrait que votre instinct n'en croie pas

un seul mot. Et pourtant, les interventions de quelques personnes publiques connues et respectées

légitiment l'ensemble et vous le rendent crédible, uniquement par leur autorité. En outre, il y a l'indication, au

début du film, que celui-ci «est basé sur une histoire vraie». Progressivement, pendant que vous zigzaguez

à travers le film, vous devez décider vous-même ce que vous pouvez croire et ce que vous ne pouvez pas

croire. Cela reflète, avec une certaine minutie, la vie dans le monde moderne - dominée par la «vérité» du

tweeting en direct, des statuts Facebook, de la propagande d'État, des images générées par ordinateur et

des nouvelles d'entreprise.

UNE BONNE QUESTION

J'ai toujours été fasciné par cette affirmation du philosophe français Gilles Deleuze: une bonne question est

celle qui persiste après toutes les réponses qu'on a pu lui donner, et dont la réponse force à reposer la

question. Est-ce vrai? La raison pour laquelle j'ai fait ce film, c'est que le public peut répondre à cette

question et que celle-ci est bonne. Depuis dix ou quinze ans, je fais des films «arthouse» qui m'amènent

dans de nombreux festivals et autant de séances de questions-réponses. Cela me fascine, parce qu'il m'a

toujours semblé qu'il faudrait jouer ce jeu à l'envers: c'est moi qui devrais poser des questions au public et lui

qui devrait me donner des réponses. Avec mes films, je mets à disposition une sorte de récipient et je laisse

le spectateur le remplir et lui donner un sens. Mes précédents films MEN AT WORK et MODEST

RECEPTION sont de bons exemples: chacun avait sa propre idée de l'histoire et de ce qu'elle voulait dire.

J'ai le sentiment que si c'est moi qui dis au spectateur de quoi parle mon film - peu importe si c'est

allégorique, métaphorique, symbolique ou même complètement dénué de sens – cela va à l'encontre de

l'effet que je souhaite produire.

LA BRIQUE ET LE MIROIR

Ce sont effectivement des extraits du film LA BRIQUE ET LE MIROIR: tout ceci est vrai. Ebrahim Golestan,

le réalisateur de ce film sorti en 1965, est aussi vraiment mon grand-père. Beaucoup de critiques de cinéma

et d' historiens ont vu dans LA BRIQUE ET LE MIROIR le film qui a initié la nouvelle vague du cinéma

iranien. L'histoire de A DRAGON ARRIVES! se déroule dans la même période que sa production, entre 1964

et 1968, et j'avais besoin d'un instrument qui rende l'histoire d'une part plus personnelle, d'autre part plus

crédible. LA BRIQUE ET LE MIROIR me semblait le choix parfait.



UN TOUR DE MONTAGNES RUSSES

Quand j'avais 5 ans, mon grand-père a tourné son deuxième long métrage: THE SECRET OF THE

TREASURE OF THE HAUNTED VALLEY. Il y avait une scène où un jeune garçon devrait dévaler une pente

raide et rouler aux pieds de son père. Ils m'ont choisi pour ce rôle. Je me souviens exactement de ma grand-

mère me conduisant sur le tournage au volant de son Alpha Romeo blanche. C'était une une route de

montagne et quand nous sommes arrivés, j'ai vu mon grand-père assis sur une grue de chantier, derrière la

caméra, haut dans le ciel. C'était une image majestueuse - surtout dans les yeux d'un garçon de 5 ans. A ce

moment précis, j'ai décidé de devenir cinéaste. Je voulais aussi m'asseoir sur un énorme jouet et voler haut

dans le ciel. Depuis, le cinéma a toujours été pour moi l'équivalent d'un tour de montagnes russes, dans le

sens le plus vrai du mot. Mais bizarrement, je n'ai jamais utilisé de grue de chantier pour filmer.

UNE CHEVROLET IMPALA ORANGE

La Chevrolet Impala a le rapport cinématographique largeur/hauteur parfait: très large et très plate, la

quintessence du format Cinémascope. J'avais toujours eu envie de filmer un suivi de ses phares et ce film

m'a donné l'occasion idéale de le faire. Qui a lu le roman Les détectives sauvages de Roberto Bolano est à

jamais convaincu que tous les détectives doivent conduire une Impala (surtout s'ils sont des poètes et pas

de véritables détectives). Comme s'il n'y a vraiment pas d'autre choix. En fait, Bolano écrit «Ford Impala»

parce qu'il est intelligent et sait comment transformer en abstraction poétique une ennuyeuse vérité. «Ford

Impala», c'est comme dire: «Red River: un film de John Ford.» A la fois évidemment faux et en même

temps, étrangement vrai. Un expert en oldtimers m'a récemment dit que Chevrolet n'a jamais produit

d'Impala orange. Celle du film avait donc soit été repeinte, soit ça n'était pas une Impala.

LA SAVAK

L'organisation dont parle le film, c'est la SAVAK, la tristement célèbre police secrète iranienne. Près de

quarante ans après la révolution qui a renversé la monarchie, SAVAK demeure l'incarnation de la paranoïa

dans l'esprit des Iraniens. Cette institution extrêmement violente était fière de développer de nouvelles

techniques de torture et d'interrogatoire. Le personnage principal du film, le détective Hafizi, et son

supérieur, Saeed Jahangiri, sont des agents doubles qui l'ont infiltrée pour changer le système de l'intérieur.

Le règne de la SAVAK a pris fin avec la révolution de 1979. J'avais dix ans et mon incertitude adolescente,

associée aux troubles sociaux dans le pays, m'ont valu une puberté vraiment passionnante. J'ai donné aux

personnages du film les noms de mes amis d'école de cette époque où la SAVAK a commencé à se

désintégrer. Cela m'a donné l'impression de connaître les personnages encore plus intimement.

LA CULTURE DU SÉISME

L'Iran s'étend sur un vaste réseau de plaques tectoniques actives, nous sommes donc habitués aux

tremblements de terre dévastateurs. Les gens qui connaissent le cinéma iranien moderne, en particulier

ceux qui ont vu ET LA VIE CONTINUE et AU TRAVERS DES OLIVIERS d'Abbas Kiarostami, savent à quel

point la culture du séisme est importante pour nous autres Iraniens. Vivre en Iran, et surtout dormir dans une

maison iranienne, c'est comme la roulette russe: tu ne sais jamais quand arrive le tremblement de terre et tu

le gardes constamment à l'esprit.



LE NAVIRE ET LE CIMETIÈRE

Les images du navire et du cimetière n'ont pas été créées virtuellement, mais l'endroit n'existe pas non plus

tel quel dans la réalité: c'est un décor que nous avons construit. Nous avons acheté un vieux ferry et

demandé à cinq constructeurs locaux de nous le reproduire en trois fois plus grand. Un choix fou et très peu

pratique de mon brillant concepteur de décors, Amir Hossein Ghodsi, mais finalement, tout a fonctionné. Le

plus extraordinaire a été le transport de cet énorme navire à travers la ville de Qeshm puis dans le désert,

jusqu'au site du tournage. Je n'aime pas faire de making-of de mes films, je trouve que cela marque trop

fortement la frontière entre la vérité et l'imagination. Mais je regrette de ne pas avoir documenté ce voyage.

C'était comme un rêve. Les habitants étaient tellement interloqués quand ils ont vu le navire traverser le

désert - très lentement, comme un vieux serpent. Nous l'avons utilisé pour des scènes d'intérieur et

d'extérieur. Lorsque le tournage fut terminé et que nous avons dû détruire ce décor, ce fut presque un

moment tragique. Comme si on tuait une créature vivante.

DÉMASQUER LE CLICHÉ
Avec l'écriture du scénario et la conception du son, c'est la composition du film que je préfère. C'est le

moment où des éléments très abstraits et sensuels aident le film à se défaire du langage et du sens purs.

Avec le son, j'atténue ce qui est trop évident ou trop direct. Le design du son peut créer un merveilleux voile

d'incertitude et d'ambiguïté dans un film; il peut avoir l'effet d'un bruit parasite empêchant d'entendre

l'énonciation ou le dogme. Pareil pour la musique. Elle peut faire glisser un film du cliché à l'état de rêve.

Christophe Rezai, le compositeur de la musique du film, est un chanteur baroque. Il aime les tons calmes et

très doux. Mais je le connais depuis des années et je savais qu'en lui sommeillait une passion plus profonde

et plus agressive. Après avoir vu le film pour la première fois, il m'a parlé des mélodies du sud de l'Iran et de

la couleur locale qu'il voulait donner au film. Je l'ai interrompu, j'ai branché mon iPhone sur sa stéréo et mis

le groupe NINE INCH NAILS à fond. «Je pensais à quelque chose comme ça», ai-je dit. Il a souri et s'est mis

au travail. Ce fut fascinant de le voir composer cette musique fantastique et terrible pleine de cris d'animaux.



TENNIS, THÉÂTRE ET FACEBOOK – LE CASTING

AMIR JADIDI, QUI INTERPRÈTE LE DÉTECTIVE HAFIZI,

est un nouveau venu. Il était professeur de tennis. Un cinéaste qui prenait des cours lui a proposé de jouer

dans un film. Complètement habité, il est sorti du lot et nous avons réalisé que nous tenions là une acteur

génial. Il a ce charisme à la Cary Grant qui nous a tous ensorcelés.

HOMAYOUN GHANIZADE, ALIAS LE GÉOLOGUE,

est un metteur en scène de théâtre très respecté, l'une des rares personnes qui actuellement secouent la

scène de Téhéran. Je l'ai vu dans sa production bien déjantée de The Beauty Queen of Leelane de Martin

McDonagh, où il jouait le rôle de la mère. Il n'avait joué dans un film mais il était parfait pour le rôle que lui

destinais.

EHSAN GOUDARZI, ALIAS L'INGÉNIEUR DU SON HIPPIE,

lui non plus n'avait jamais joué dans un film. Quelques mois avant le début de la production, Ehsan a écrit un

monologue qu'il a joué dans un bain public désaffecté, dans le centre de Téhéran. Il a eu un succès

incroyable. J'ai vu sa performance et en deux minutes, je l'ai ajouté à la distribution de mon film.

KIANA TAJAMMOL, ALIAS SHAHRZAD,

est probablement le cas le plus insolite: c'est une excellente photographe iranienne dont j'avais suivi le

travail pendant des années sur Facebook. Mais comme elle vivait à Milan, je n'avais jamais eu la chance de

la rencontrer. Lorsque nous casté le rôle de Shahrzad, je n'ai pas arrêté de montrer un autoportrait de Kiana:

«Il me faut quelqu'un comme elle!» Bien sûr, nous ne pouvions pas trouver quelqu'un qui soit comme elle.

Donc je lui ai écrit en lui demandant de me faire parvenir une «audition». Elle s'est filmée et me l'a envoyée

par courriel. Parfait! Nous avions déjà commencé le tournage à Qeshm quand elle est arrivée. Nous avions

fait nos travaux préparatoires online: les adaptations du scénario, les répétitions, les mesures pour les

costumes. Le jour où elle s'est tenue pour la première fois devant la caméra, était aussi le jour où je l'ai

rencontrée pour la première fois en personne.

trigon-film, novembre 2016
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